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LA FORMATION GENERALE
CHEZ LES PROFESSIONNELS

Notre système d’enseignement classique a fait verser beau-

coup d’encre: éloges sans réserve et critiques exagérées lui ont
été tour à tour adressés. Il ne méritait sans doute ni les uns
ni les autres: là comme en d’autres lieux on a dépassé la me-
sure. Certes, il y a des lacunes, que l’on s’efforce d'ailleurs
chaque jour de combler; mais ces lacunes n’empêchent pas les
résultats d’être satisfaisants dans l’ensemble.

Le but de la formation classique est de rendre l’esprit cons-
vient des moyens qu’il a à sa disposition et, par une gymnastique
constante, le mettre en état d’employer ces moyens pour attein-
dre sa fin, qui est l’acquisition de la science.

Si tel est le but de la formation classique, il est évident que
celui qui s’y est soumis n’est pas, comme on le pense, trop sou-

vent, au sortir de la philosophie, un jeune homme cultivé. Il a

tout au plus acquis les notions fondamentales quilui permettront
de compléter, par des études personnelles, le travail de sa for-

mation.
Etc’est précisément à cet instant que se rencontre le grand

obstacle. L'étudiant passe immédiatement à l’université où il

se spécialise. Et alors, n’est-il pas tenté de négliger sa culture

générale et de se confiner exclusivement à l’étude qu’il a choi-

sie de préférence. Il sera un médecin -habile, un ingénieur com-

pétent, un avocat prudent, mais il ne sera pas un homme com-

plet. Il dissertera avec justesse des choses de sa profession,

mais emmenez-le sur un autre terrain, et vous le verrez énoncer

des absurdités avec un aplomb imperturbable. Pour rappeler

un mot d’Anatole France, ce n’est pas sa vitrine.
Non, si nous voulons conserver. les traditions du génie de

notre race, il faut que l’élite de notre société, ou ce qui est censé

l’être, s’élève jusqu’aux idées générales qui font 'honnéte homme,

selon le mot de Pascal. “Les gens universels, dit-il, ne sont ap-

pelés ni poètes, ni géomètres: mais ils sont tout cela, et juges

de tous ceux-là.” . a
Il est donc à souhaiter que les professionnels,aussi bien que

ceux qui espèrent le devenir, sans négliger les études propree

à leur art, s'efforcent -d’élever leur niveau intellectuel en s’iu-

téressant aux choses qui ne touchent qu’indirectement à l’exer-

cice de leur profession.
Pourquoi un si grand nombre de ceux qui sortent de notre

enseignement supérieur, quoique bien doués par ailleurs, vont-

ils s’étioler dans la vie, et limitent-ils volontairement leurs ho-

rizons. Pour les uns, c’est le défaut de méthode: ils ont des 
4 Etudiants”. |

à avait été faite auprès des AL
# rités d'alors, qui approuvalen

ÿ comme officiers ces dévou OR |

À ganisateurs. Les promoteurs et St-Jacques; Dr Séraphin Bou-

ÿ fondateurs de l’'Oeuvre jusqu’à cher; ÿ Or. les Etudiants, convoqués en

préoccupations intellectuelles, mais ils ne savent pas les coor-

donner ct les unir pour en faire un tout homogène. Pour les

autres, et c’est le grand nombre, la cause de leur nullité intel-

lectuelle est l’absence d’esprit de travail. Dans la formation de

l’esprit comme dans la vie matérielle, la grande loi du travail

trouve son application: il n’y a que l’effort qui soit réellement

profitable. Et cet effort, la plupart refusent de le faire; ils en

ont même une crainte déplorable. Pourvu que leur vie aille son

train ordinaire, il leur importe peu que l’on parle d’études phi-

losophiques ou littéraires: ça ne les concerne pas. Leur horizon

est borné parles limites de leur profession, et il ne faut pas leur

demander d’aller au-delà.

Il ne faudrait pas cependant voir tout en noir dans notre

avenir intellectuel. 11 s’est produit, en ces dernières années, une

réaction contre ce manque d'initiative, ét une innovation heu-

reuse, en ce sens, est la fondation de cercles d’études: cercles

d’étudiants, cercles d’universitaires et cercles de professionnels

ont certainement beaucoup fait pour ouvrir les esprits aux pro-

blèmes contemporains et les entrainer en dehors de leur sphère

journalière. Il y a donc un devoir pour quiconque comprend

la nécessité de cette formation supérieure, c’est d’encourager

ces cercles et ces associations et de contribuer, dans la mesure

du possible, à les faire vivre.
LUC.

 

“ LA MAISON DES ETUDIANTS ”

COOPERATION DES AUTORITES DE L'UNIVERSITE

Il y a 15 ans, un groupe d’E-|ce jour sont les suivants: Hon.

 

à tudiants avaient conçu le pro-| Eugène Lafontaine, juge; S. G.
“Maison des{Mgr Gaspard Dauth, vice-rec-

teur; Hon. Honoré Gervais,

Une proposition en ce sets juge (décédé) ; M. Victor Mo-

s Auto-!rin, notaire et président de la
tiSociété St-Jean-Baptiste; Ifon.
‘Théophile Maréchal, juge; M.
‘Ernest Marceau, ingénieur; Dr

une assemblée générale élirent, Emmanuel Benoit; M. Emile

és or-i Vanier, ingénieur; Dr Eugène

jet de fonder une
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sité; Dr Jos. Gendreau; Mr.|
Jos. Lagacé, artiste. 11 fut en-
tendu entre l’Université et le
conseil des Etudiants, que In no-
mination des officiers de cette
“Maison” serait sujette à l’ap-
probation préalable des Autori-
és.
La “Maison des Etudiants” a

pour but de relier par des liens
étroits de fraternité et de cama-
raderie des Etudiants anciens et
actuels ; de susciter et de propa-
ger, grace au concours de ces
derniers et des amis de l’ensei-
gnement supérieur, toutes les
oeuvres destinées à améliorer la
situation matérielle, intellectuel-
le et morale de la jeunesse uni-
versitaire; de créer autour d’el-
les cette atmosphère de géné-
reuse bienveillance et de sympa-
thie dont sont entourés dans
d’autres pays les professeurs et
leurs élèves.

Pour atteindre ce but les
moyens de l’Association seraient
les suivants: Un journal ou bul-
letin, qui est déjà fondé et qui
à partir de septembre prochain
paraîtra 2 fois par semaine le
mardi et vendredi.
La publication de travaux lit-

téraires et scientifiques.
Bibliothèques, conférences et!

céurs.
Réunions, amusements, jeux

variés, sports, gymnastique, es-
crime, exercices militaires, fétes
artistiques: te

Bourses d’études, prêts, assis-
tance.

Logements, pensions,
médicaux à bon marché.

soins

Recherche d’emplois.
Et toute autre oeuvre chari-

table.
Or, pour atteindre ce but, il

nous faut un vaste local, aux
environs à l’Université.

Jusqu'à ce jour cette “Mui-
son” n’a existée que de nom à
proprement parler.

Il faut maintenant pour l’U-
niversité qui a pris un nouvel
essor, que ce mot devienne une
réalité, une chose paipabic.
L'occasion est propice et voici
comment:
Comme on le sait, l’école,

St-Jacques, sise coin des rues,
St-Denis et Ste-Catherine sera
inhabitée à l'automne prochain.

Alors que fera-t-on de cette
construction, qui est la propriété
de Messieurs de St-Sulpice.

 

v ~~

>ER

macien et professeur a I'Univer- |

 

iA

Tr een ee

DISTIQUES

- BIEN FAIRE ET LAISSER-BRAIRE

!

Vol, III —- No 9

En l’étrangère foule mon regard

Vers elie s’est tourné, comme au hasard.

Puis un moment sa timide prunelle
Chercha les yeux qui se miraient en elle.

Elle n’a point souri, n'a point parlé;
Mon neil au fond du sien s’en est allé;

Maintenant j'y sens comme une harmonie :
A l’âÂme de ces yeux je communie.

Jacques LAUBE.

 

”
lLollres Srecques

Par Zeus barbu et ses torri-| d'accord.
bles foudres. vous m’inquiétez,
mon cher Télémaque. Combien
singulières les aventures que
vous me mandez ! Et dans quels
termes inusités ! Hé quoi!
vous avez vu Homère “réincar-
né dans une autre chair”, et c’é-
tait. ‘pour la race qui vit sur
les rives du Saint-Laurent, le
nm.assie dont elle avait besoin”.

Vous allez sans doute trouver
que je baisse (et l’annoncer à
tous, comme les jeunes gens ont
coutume de faire à l’égard de la
génération qui les a précédés).
Qu'importe ? Je veux courir ce
risque et vous dire tout uni-
ment que je ne vous ai pas très
bien compris. Est-ce dans la
Presse ou dans ‘la Patrie
“l’aède sacré” publie” sesvérs,
ou bien les chante-t-il, vers. la
fin des banquets politiques, à
l’heure des toasts ? Par Mer-

moi son nom, dites-moi son
adresse, que je puisse entendre
sa voix et juger si vous n’êtes
point la victime d’un rêve. De
telles erreurs sont possibles. En
dépit de quelques fanatiques —
puisse l’aimable Charon trans-
porter bientôt leurs ombres sur
le Styx — la “prohibition” n’est,
heureusement, pas totale. Vous
avez pu, ce soir-la, par inadver-
tance, rendre à Dionysos un
culte qui manquât légèrement
Ge mesure et avoir Lu plus de
vin de Lesbos, ou simplement de
cherry, qu’il n'eût convenu pour
la parfaite lucidité de votre es-
prit.

Ceci n'est qu’une hypothèse
toute gratuite qui ne saurait
vous offenser: c’est, vous vous

que,

en souvenez, dans les fêtes ba-

Cela ne veut pas dire
cependant qu’il ne traduira que
des impressions qu'il a réelle-
ment éprouvées dans des situa-
tions de fait. Voudriez-vous
qu’un tragique de génie dût
commettre incestes, meurtres et
parjures pour trouver les ac-
cents qui émeuvent ? Non, sans
doute. Le poète est un créa-
teur; c’est un évocateur: il sui-
sit une donnée et se l’ussimile
intellectucllement; il en vit par
la pensée puis, sa sensibilité
mise en branle, il exprime ln
manière propre dont l’affecte la
situation qu’il a imaginé. Vo-
lontairementil s’hypnotise ; pen-
dant la transe, c’est un autre
qui parle par sa bouche,en :lui
empruntant toutefois toutes’ les
ressources d'art, que-seul le poe-
te posséde, pour traduire, avec
ses sentiments et ses ‘aspira-
tions, les mouvements qui l’ani-

. . . - ’ or

Remises sur les voies de com-|cure et par Apollon, — mais/Ment. EL c'est tellement vrai,
munication chez les fournis-|surtout au nom plus cher du|MON ami, qu'un Shakespeare
seurs. souvenir de Calypso —, conficz- |88it faire parler Hamlet et Lady

Macbeth, qu'un Corneille, sans
quitter In France, sait être es-
pagnol ou romain, qu'un Schil-
ler sait, dans Guillaume Tell,
peindre une Suisse qu’il n'a ja-
mais vue. Vous le voyez, il faut
bien s’entendre sur ce que nous
appellerons la personnalité du
poète — ct ne pas trop rigou-
reusement la limiter.

C’est précisément, mon cher
Télémaque, l’objet de Ja “cul-
ture” d'étendre le domaine où
s’exercera lc génie. Croyez-
moi: il faut hien plus redouter
de le voir géné pour éployer ses
ailes par un cadre régionaliste
trop étroit et par une connais-
sance insuffisante de l’humani-
té que par l’immensité des es-
paces et la richesse de son com-
merce avec les écrivains et les
penseurs de (tous les cieux, deN'est-ce pas le moment pour

les Autorités de nous doter
d’une ‘“Maison des Etudiants”.
Le site est magnifique, l’édi-

fice est spacieux, et enfin les
communications sont faciles.

Peut-être les Autorités y ont-
ils pensé avant nous ? Ce se-
rait à souhaiter.

Depuis longtemps déjà, les
Etudiants ont caressé ce rêve.
Espérons que dans un avenir
très rapproché, cette “Maison
des létudiants” ne sera plus ur
vain mot, mais deviendra une
réalité.

POLO.
N.B.—Le Quartier Latin, or-

gane officiel des Etudiants de

l'Université de Montréal, rece-
lvra avec plaisir les opinions de
ceux qui s'intéressent à cette
oeuvre. 

! produire aussi l’opinion dès Au-
itorités à ce ~ujet.

| LA DIRECTION.

Nous serons heureux de re-:

chiques qu'on a trouvé les ori-
gines de notre admirable théâ-
tre. Moi, mon cher petit, j'ai
assez véeu pour ne pas attacher
à la métempsychose une impor-
tance exagérée.
ci.

tous les temps, de toutes les na-
tionalités. Ce qu’il y a d’essen-
tiel dans l’oeuvre d'art, c'est ce
iqui s’y trouve d’universel; mais

0 our que cetie matière trouve
De là mon SOU-‘gon prix, il faut qu’elle soit fa-

: ,ronnée: elle doit être élabnrée,
Cela dit avec toute la fran-‘ transformée, assimilée et revé-

chise brutale que vous me con- ‘tir à la fin de ce travail une
naissez, j'avoue que les conseils forme essentiellement propre a
de votre Homère ont du bon, si l’auteur, personnelle. Virgile
l'on admet, bien entendu, qu’ilin’écrivit point comme Homère ;
y ait encore place à notre épo-. Lamartine n’a point copié Pé-
que pour la poésie. (est d’ail-'trargue: chacun à au découvrir
leurs mon opinion, que je suis tine manière de nous intéresser
‘heur-u- de vous voir partaxer, let de nous émouvoir.
en dépit dn tous les barbares des: Comprendre, apprendre, su-

temps nouveaux qui s’efforcent‘voir rendre. Rendre avec beau-
hide leur inieux à dégaxer la vie ts, rendre avee art, à sa façon,
en ne faisint tourner leurs ;1ré-‘c'ent tout ce qui fait un poète.
joccuputions qu’autour de la ma-; L'ombre du Mont Royal s’é-
:tière. ‘tendant sur la ville m'apprend

! La personnalité est indispen-lqu’il est temps de vous quitter.
Ce n’est pas sans ragret: vous
connaissez ma vicille affection...

MENTOR.

 
 
isable au poète, certes; c'est sa
imanière de vibrer qu’il doit nous
faire amir dung ses oeuvres,

‘
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LE PROBLEME DES COMBUSTIBLES
par Olivier Carignan.

AU CANADA.

Le problème des combustibles,
au Canada, est plus complexe
qu’en France. I! comporte plus
de données qui dépendent pour
la plupart de beaucoup de cir-
constances et d'états de choses.
N'ayant pas été suffisamment
étudié, aussi, il n’a suscité que
peu de solutions.
Le Canada a consommé en

1920 environ 38 millions de
tonnes de houille (6). De cette
quantité nous avons importé
20,815,596 tonnes des Etats-
Unis et nous avons produit
16,968,568 (7).
Décomposons le chiffre de nos

importations. Seize millions de
tonnes sont du charbon bitumi-
neux, et cinq millions de l’an-
thracite. Et cependant nous
possédons une réserve considé-
rable de charbon hitumineux. M.
Adhémar Mailhiot estime celle
de "Ouest i plus d'un trillion
de tonnes (8), et déclare qu’elle
se compose “depuis la province
du Manitoba en allant vers les
Montagnes Rocheuses de ligni-
tes de plus en plus denses à des
houilles grasses,... puis à des
charbons maigres et méme a des
anthracites”. Et ces provinces
n’alimentent qu’une très faible
partie du Canada; elle ne pro-
duisent annuellement que 10.-
385,256 tonnes de charbon
(1920).
Un député, (M. J. H. Burn-

ham) voulant expliquer cette si-
tuation, déclara en Chambres:
“We have the coal, but apparent-
ly we have not the brains to get
it here” (9). Voilà une expli-
cation pour le moins singultère;
Quant à nous, nous la parta-
geons pas.
Nous possédons, en effet, de

riches mines de charbon, mais
où sont-elles situées ? — Dans
les Provinces Maritimes et dans
l'Ouest; aux deux extrémités du
pays. Et les villes industrielles
occupent le centre. Or, étant
donné l’immensité de notre pays,
le charbon canadien ne pourrait
être expédié dans ces provinces:
le fret o“casionné par la distan-
ce qu'il aurait à parcourir on
retuirait le prix inabordable.
“Sev far an production of coal is
concerned, District 18 of the
United Mine Workers of Alber-
ta, wtich includes Albertz and
Kustern British Columbia, can
mine all that the whole of Can-
adn can ge —- it is all n ques-
tion ci freight rates and trans-
Fort facilities” (10). — Avant
la guerre, ie
tonr- de charbon de Pennsylva-
nie a Montral coûtait environ
$2.66, tandis que de Fernie
(C.-E.: à Vinnipeg i! se chif-
frait & 34.70. À combien se se-
rait-il élevé de Fernie à Mont-
réal; l s’en suit que Winni-

transport d’une:

peg, Toronto et Montréal s’ap-
provisionnent de charbon aux
Etats-Unis,
Alors nous serons toujours,

pour ce produit, dépendants de
nos voisins ? Il n’y a pas dans
notre pays d’autres sources d’é-
nergie qui pourrait remplacer
la houille noire ? — Si, vous ré-
pondront certains politiques,
nos innombrables chutes d’eau !
Examinons cette solution.
Notre richesse en forces hy-

drauliques, il est vrai, s'élève à
19,500,000 c. v., et n’est ‘sur-
passée que par celle des Etats-
Unis. En plus, cette richesse a
été répartie dans notre pays se-
lon nos besoins, les provinces du
centre en possédant le plus.
Mais l'obstacle qui empêche ha-
bituellement un pays d’aména-
ger ses chutes d'eau, l’absence
de capital, nous semble exister
au Canada. Nous ne sommes
pas encore assez riches pour
nous lancer dans ces ‘grandes
entreprises”. M. Montpetit
écrit 4 leur sujet. “Elles sont
à poursuivre avec le temps et
l’argent. Mais elles exigent de
forts capitaux et des études
préalables. Ces deux difficul-
tés ne permettent d'avancer
qu'avec prudence de ce côté”

Par ailleurs, l’énergie actuel-
lement développée par nos usi-
nes hydrauliques (2 millions de
c. v. en 1920) (12) ne peut être
employée que dans l’industrie.
La maison d'habitation — qui
consomme beaucoup de charbon
— Ne peut être chauffée à l’é-
lectricité: le coût en étant en-
core trop élevé (13).
- La Hoüuiflè blanche n’est donc

des combustibles. Toutefois,
elle n’en reste pas moins la seu-
le vers laquelle nous devrons
nous tourner lorsque notre ca-
pital-argent aura augmenté. Et,
même, il faudrait savoir si,
dans l'intervalle, nous ne de-
vrions pas, à l'exemple d’autres
pays, laisser le capital étranger
exploiter nos ressources hy-
drauliques, quittes à le bouter
dehors ensuite. Mais ceci est
une iout autre et très importan-
te question.

(7) Annual Coal Review, par M. S.
JY. Cook, Dominion Bureau of Statis-
tics, Otiawa.

(8) Les bassins Houillers au Ca-
nada, R. T. C., février 1916.

(9) The Sazette, Montréal. S juin
920

! (;v) The Financial Times. 29 mat
1920.

(11) L'Action Française, jan. 1921.
(12) The Gazette, 8 janvier 1921,

upp., p. 34.
° aTat. A. Frigon: “Le Chauf-
fage A I'Electricité”, (R. T. C., jan-
vier 1919c; ot W. Vaillancourt: “L'E-
lectricité au Foyer. R. T. C. décembre
1920). 
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YVONNE

Nous avions causé, ce soir-là,
des plus belles expressions de
l'Amour à travers les siècles.
Cela non; avait permis de nous
rappeler les uns aux autres les
tragiques histoires de “Pygma-;
lion et Gulaiée”, de “Tristan ct
Yseult” et surtout le veau ro-
man du viromte de Vogtie, “Jean
d’Agrève”.

Puis nous pussimes a étude
plus particulicre de "Amour, ce
qui awe des confidences.
Bientôt Roger Martel, qui 2=t le
plus curieux d'entre nous, pro-
posa que chacun racontat son
premier amaur. I y eur quel-
ques protestations mais

'
a

 

 

  
à

mu-'sonnel et si artistique de notre

jorité l’approuvèrent; et à l’as-
seninent général, il dût com-
mencer le premier. Alors il
ous raconta comment, a seize
ans, ii avait silencieusement ré-
vé d'une jeune fille beaucoup
plus âgée que lui et fiancée à un
vieux monsieur dont elle devint
plus tard veuve et héritière.

Et chacun raconta avec émo-
| tion ou en badinant son pre-
| mier amour.1 Maurice Dubreuil,
qui parla le desnier, se fit prier
jen prétextant que sun récit ne
nous intéresserait guère. Nous
protestämes en bloc: il dat se
rendre. Et dans le salon si per-

pas, pour le moment, une solu-;
tion possible à notre problème;

LE QUARTIERLATIN, JEUDI LE 14 AVRIL 1921

 

ami -Leber, dans la fumée des
cigares et le parfum des roses a
demi flétries, voici le lointain
souvenir qu’il évoqua devant
nous.

—J'’avais dix ans, dit-il; j’é-
tais en promenade à la Pointe-
Claire. Ma tante avait fait tant
d’insistance auprès de ma mère
que celle-ci avait consenti à se
séparer de moi pour un mois..
La Pointe-Claire n’était pas,

à cette époque, une place d’eau
aussi fréquentée qu’à présent;
elle avait un aspect calme et mo-
notone de village heureux. Dès
les premiers jours de mon ar-
rivée je fis de nombreux amis.
De tous ces enfants qui ont au-
jourd'hui grandi et qui hélas !
ont mon âge,-il ne me reste en
la mémoire que la figure d’une
petite fille que j'aimais. Vous
souriez à ce. mot, il est bien
juste que je l’explique. Je veux
dire que j'avais un plaisir uni-
que à la voir, à lui parler et
que j'étais jaloux de tous ceux
qui voulaient l’approcher. Vous
admettrez qu’avec toute la can-
deur de l’enfance je l’aimais à
ma manière,

Elle s'appelait, je crois, Yvon-
ne... Dubuc. Elle n’était pas
jolie ; son visage était maigre et
trop mince, mais ses cheveux et
ses yeux qu’elle avait très. noirs
la rendaient douce et mélanco-
lique.

C'était le soir, après souper,
que j'allais la voir. Elle se ber-
çait alors sur la galerie avec ses
deux tantes avant d'aller à la
“prière”.

(Sa mère était morte et je
n'avais jamaisvu son père qui
travaillait au ‘village voisin et
revenait très tardy m’avait-elle
it.)
J'arrivais vers six heures et

demie, j'allais m'asseoir près
d'elle, je lui parlais de la ville,
de “chez nous”, de mon petit
frére et je lui demandais si elle
s’amusait, l'hiver. Quelques mi-
nutes avantl'angélus, les deux

tantes. entraiept . mettre, leurs
chapeaux et .Yvonne disait:

Julie, apporte-moi
donc le mien en même temps.”
Nous partions ensuite pour l'é-
glise. Je marchais en avant en
tenant Yvonne par la main:
nous bavardions. Quelquefois
nous entendions la tante Julie
qui nous disait: —“Ne marchez
pas si vite, les enfants, atten-
dez-nous !” Au retour je cau-
sais encore un peu avec elle,
puis j'allais retrouver mes au-
tres amis qui me répétaient tou-
jours: —“Qu’est-ce que tu lui
trouves à Yvonne Dubuc ? Elie
est assez désagréable: elle ne
veut jamais s'amuser à rien.”
Et je leur répondais: “Elle est
peut-être triste parce que sa
mère est morte.”

Je m'étais bien aperçu qu’on
tenait Yvonne à l’écart et qu’on
la dédaignait. J'en appris bien-
tôt la raison.

C'était un dimanche après vê-
pres, il faisait très chaud. Tout
le monde était dehors; les fem-
mes étaient assises sur les ga-
leries et les hommes, en man-
ches de chemise et sans faux-
cols, avaient installé leurs chai-
ses sur le trottoir. La rue était
étroite et d’un côté à l’autre on
pouvait suivre les conversations.
On voyait au coin là-bas lcs
gens qui entraient ou sortaient
du restaurant. On entendait de
temps en temps le chant d’une
cigale.

J'étais sur les marches du
perron avec Yvonne parce qu’il
y avait de la visite et que tou-
tes les chaises étaient prises sur
la galerie. Tout à coup nous
entendimes une vague rumeur
venant du Chemin du Roi, puis,
une voiture tourna le coin et
passa devant nous en coup de
vent. Nous eûmes le temps d'y
apercevoir trois hommes ivres,
la figure congestionnée, qui ju-
raient. L'un d'eux était debout
et fouettait le cheval de toutes
ses forces. Nous nous étions le-

(Suite à la troisième page)
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QU'ON SE LE DISE!
 

Ce journal est imprime à l'Impri-

merie Menard, 132, rue Saint-Domi-

nique, Montréal.

la bonté et l'affection de celle
qui la possède.

J'ose espérer que vous l'avez
sinon je vous la souhaite de tout
mon coeur; et sur ce je vous
tire, moi aussi, si vous le per-
mettez, ma révérence, SUZOR.
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Depuis sa fondation, l’asso-
ciation athlétique n’est pas de-
meurée inactive. En effet, elle
s'est mise à l’oeuvre avec ar-
deur.
Mardi soir, on convoquait une

assemblée pour l'élection des
officiers dont les noms ont paru
en dernière page du Quartier
Latin No 8.

Contentde ce premier succès,
le président St-Pierre convo-
quait de nouveau le Conseil en
assemblée le vendredi soir. On
corrigea la constitution qui doit
être présentée à S. G. Mgr G.
Gauthier, recteur de l’Universi-
té, pour recevoir son approba-
tion et par là devenir force de
loi. Peut-être qu’au moment où
ces lignes ont été écrites, la cons-
tition a été adoptée.
Nous devons nous réjouir de

la formation d’une belle asso-
ciation.

Elle nous permettra de déve-
lopper notre corps en même
temps que nous cultiverons no-
tre esprit. N'oublions pas la
devise qui est écrite sur les
murs de toute maison d’ensei-
gnement : “Mens sana in corpore
sano”, :

L'ardeur, qui a animée le con-
seil de l'association depuis sa
fondation, va demeurer et aug-
menter sans cesse.
Nous espérons qu'ils seront

appuyés dans leur rude besogne

par tous ceux qui s'intéressent
de prés a cette nouvelle associa- |

tion.
C’est une entreprise très pé-

nible, puisqu'il ne se trouve pre-

sentement aucun local pour les
fins de cette association.
Mais nous devons faire de no-

tre mieux jusqu’à l’automne|
prochain alors que le conseil

aura ses bureaux pour les af-

. faires, de l’organisation.
En dernier lieu, nous devons

dire que les Autorités adhérent

fortement à la réalisation de

cette initiative.

Ici et ld.

Le sport est certainement une

chose désirée chez les Etudiants

de notre université. ;

L'autre jour, alors que je me

rendais à mon cours, j'ai été

agréablement surpris de voir

deux étudiants en chirurgie

dentaire jouer à la crosse de-
vant leur faculté. C’est unges-

te admirable, qui séra suivi par

beaucoup d’autres. 1
11 y a quelques jours à peine,

je me rendais à leur facuité

pour affaires. Quelle ne fut

pas ma surprise d’apercevoir

cette fois, des pugilistes. Il est

vrai que ce n'étaient pas des

boxeurs comme on en voit au

Monument National, ni rien de

comparable à Carpentier, Demp-

sey, Willard, Becketh, Johnson,

mais il y avait un commence-

ment. Sous l'habile direction

d’un prof-seur, ceux-ci sont

certainement aptes à produire

un second Brosseau. L'automne

prochain, nous leur donnerons

les moyens de devenir habiles et

de leur faire faire quelques sous.

Nous avons chez nous, un pro-

fesseur de boxe émérite qui

vous l’enseignera l'automne pro-

chain et peut-être avant.

Erreur à corriger.

Dans le dernier numéro du

Quartier Latin, il a été annonce

YVONNE

(Suite de la deuxième page)

vés pour les voir passer; ils

allèrent ainsi jusqu’à l'église,

à l’autre bout de la rue, et

revinrent sur leurs pas. Au

coin du restaurant ils tour-

nèrent trop de court et la

voiture versa. Nous courumes

voir. Le plus agé était étendu

a terre, inconscient, le front en-

sanglanté. Les deux autres, qui

————

LE QUARTIERIATINJEUDILE14AVRIL

E SPORTIVE

que les officiers honoraires
étaient: S. G. Mgr G. Gauthier,
président honoraire, M. Edouard
Montpetit, ler vice-président et
Léo Vary, 2iéme vice-président.

Il faut dire Président hono-
raire, M. Edouard Montpetit,
secrétaire de l'Université de
Montréal.

Dans la ligue de la Cité.
Les parties qui seront jouées

le 17 avril sont cédulisées com-
me suit :

Au Shamrock :
Indiens vs Lachine.
Métropole vs Athlétique.

A Maisonneuve:

St-Henri vs Royal-Canadien.
Crescent vs St-Arsène.
Les règlements acceptés à

ces joutes seront ceux de la Li-
gue Nationale aux Etats-Unis.

I y aura un entraîneur.

Dans chaque sport, il y aura
un entraineur. Cet entraineuy
sera un professionnel, un hom-
me qui s’y entend dans le sport.

Remarquez que tout a été pré-
vu et qu’il ne manquera rien
gous ce rapport.

Série Ottawa-Vancouver.

lère partie: Ottawa 1, Van-
couver 3.

i 2iéme partie: Ottawa 4, Van-
couver 8.

:  Bième partie: Ottawa 3, Van-

Ottawa 2, Van-

Ottawa 2, Van-

 
couver 2.
4iéme partie:

couver 8.
| Gième partie:
couver 1.

. Nombres de points enregis-
trés: Ottawa 12, Vancouver 12,|'

Un stade.
Le nouveau stade de l’Univer-

sité de l'Illinois, Ohio, sera plus
considérable que celui de l’Uni-
veraité Yale, et pourra asseoir
75,000 personnes. Le Crystal
Palace, de Londres, où 115,000
personnes peuvent s'asseoir sera
ile seul terrain supérieur a celui
‘de Chicago. Pouvons-nous en
espérer autant ?

Obligation des anciens
étudiants.
Tous les anciens ne devraient

pas oublier qu’il existe une as-
sociation athlétique, et qu’il est
de leur devoir de lui venir en
aide. :

Faites la charité et ne soyez
pas égoïstes.

Association athlétique des
Etudiants, Université de
Montréal.

Le secrétaire de l'Association
fait remarquer que la Constitu-
tion qui a paru dans le dernier
numéro du Quartier Latin n'est
pas tout a fait conforme a celle
adoptée. Les Autorités de
l'Université doivent prochaine-
ment en faire la revision et la
corriger s’il y a lieu. Le Quar-
tier Latin a simplement voulu
donner une idée de ce qu'elle
sera. Aussi à propos de l'entrée
du club Université de Montréal
dans la ligue intercollégiale,
rien n'a encore été décidée. Le
conseil doit se réunir de nou-
veau et discuter la question.
Aussitôt qu'on se sera entendu
à ce sujet, on vous avertira par
voix du Quartier Latin, en mê-

me temps que dans les princi-
paux quotidiens.

s’étaient relevés indemnes, com-

mencèrent à s’injurier et à se

battre. r
qus qu’Yvonne toute pâle s'était

jetée dans les bras de sa tante

Julie en disant: “Ah! mon
Dieu !”

Je demandai ce qu'elle avait.

L'autre tante me dit qu’elle
était très impressionnable et

que ce spectacle lui faisait mal.

Élles s'en allèrent aussitôt tou-

tes les trois. ;
Pendant ce temps, on avait C’est alors que j’aper-

séparé les deux ivrognes et une
dame anglaise faisait respirer

noui. La foule des curieux aug-
mentait sans cesse On me
bouscula et bien que m’élevant
sur la pointe des pieds, je ne pus
voir ce qui se passa ensuite. Je
m'en allai souper.
Après le repas, ma tante me

pria d'aller faire un message
chez une dame Carrière qui de-
meurait près de chez Yvonne.
Mon message fait, les deux pe-
tites Carrière me retinrent. Dès
que nous fûmes dans la balan-
Çoire que nous faisions monter
très haut, Rosa, l’aînée, me dit:

—*“As-tu remarqué, Yvonne
n’est pas sortie, ce soir ?

Lucille ajouta :
—"“Elle a honte, tu com-

prends, après ce qui s’est passé
cet après-midi !”
Comme je ne comprenais pas,

elles m'expliquèrent que l’hom-
me debout dans la voiture était
le père d’Yvonne.
Rosa conclut:
—“J'espère que tu ne sorti-

ras plus avec elle, maintenant
que tu sais que son père est un
ivrogne.”
—““Ce n'est pas de sa faute à

elle, m'écriai-je. C’est en quoiil
ne faut l’abandonner; elle en
aurait plus de chagrin.”
Lucille lança, supérieure et
pincée:
—“Maman nous a défendu de

lui parler.”
Je défendis la pauvre enfant

de mon mieux, mais je ne pus
réussir a attendrir ces deux
coeurs étroits et méchants. Le
soir descendit peu à peu et,
quand il fit tout à fait noir,
nous vimes Yvonne qui sortait
de la maison. Elle alla s’as-
seoir toute seule au bout de la

lerie.
Madame Carrière appela ses

filles ; je leur dis bonsoir et je
traversai la rue. Yvonne ne me
vit pas venir, car elle avait le
visage caché-par son mouchoir.
Ja m’approchai- d’elle, très ému,
et lui dis: “Yvonne, c'est moi...”

Elle leva la téte: sa pauvre
figure était enflée et elle avait
les yeux tout rouges. Elle me
dit a travers ses pleurs:

—‘““’Tu veux encore me parler,
maintenant que tu sais tout !”
Je lui répondis doucement:
—"Je t'aime comme avant, tu

sais, Yvonne. Il n’y a rien de
changé. .. Je voudrais te conso-
er.”
—*“Tu es bon, toi, dit-elle.

Toutes mes amies m'ont aban-
donnée à cause... de cela.
Pourtant, ce n’est pas de ma
faute, j'en ai assez de chagrin !”
Et elle sanglotait plus fort.

Je ne savais que faire, j'avais
envie de pleurer, moi aussi.
J'aurais voulu l’'embrasser, mais
ma tante m'avait dit qu'il ne
fallait pas embrasser les petites
filles; alors je n'osais pas. Il
me semblait que je l'aimais par-
dessus tout. J'aurais voulu fai-
re pour elle des actions héroï-
ques comme en faisaient les
amoureux dans les romans que
j'avais lus. Je lui disais:
—“Ne pleure pas. Quand je

serai grand, je t'épouserai; tu
demeureras a Montréal et tu
n'auras jamais de chagrin.”

Elle pleurait toujours et te-
nait son mouchoir sur sa bou-
che pour que les voisins ne l'en-
tendissent pas.

Je lui pris les mains et je ne
lui dis plus rien, parce que je
ne trouvais plus rien a lui dire.
La nuit était calme et aussi

fraiche que le jour avait été
écrasant. Les environs étaient
maintenant déserts. Le ciel
semblait très haut et les étoiles
brillaient innombrables. Nous
étions comme blottis dans le si-
lence de la rue.

J'écoutais ses petits sanglots
étouffés par son mouchoir et je
sentais, par instants, ses lar-
mes rondes et chaudes qui tom-
baient sur mes mains et glis-
saient entre mes doigts. DOMINIQUE.

des sels au vieux qui était éva.|
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Hermas est à “l'avoine” de-
puis le premier avril.
 

Pourquoi toujours ce sourire
Edgar? Passe-t-il donc tant de
“charmes’” dans ta vie?
 

Paul est souvent absent. Il
se prépare i présenter M. Pa-
quin qui donnera bientôt une
conférence sur “L'importance
d'assister aux cours régulière-
ment.”
 

Il paraîtrait que Charlie H.
de deuxième année va prendre
part au 18ième pèlerinage na-
tional à Lourdes, qui est à s'or-
ganiser. Charlie chanterait a
Lourdes méme dans un grand
concert international.
A Je vois trembler les Pyrénées
‘ici !...

On nous prie de signaler aux
lecteurs du Quartier Latin, que
M. A. J. de quatrième année n’a
rien de commun avec Alonzo J.
dont le nom figurait dans les
potins du dernier numéro.

 

 

Depuis que les gants sont con-
fisqués, Albert S. parle en chain-
pion. On n’est plus au temps
de Don Quichotte, mais il y a
encore des moulins à vent, Al-
bert...

Il n’y a rien de si beau que
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SEMAINE DU 18 AVRIL

“ Les Sentiers de la Vertu”
Comédie en 3 actes de Robert de Flers et G. A. Caillavet

G. Vhéry, M. Thiéry,etc.
MM. A. Cercy, G. Dauriac, P. Durand, MM. Mira), P. Jacmiu, etc.

 

: DINANCHE LE-17 AVRIL 1921
(Matinée ot Soirée)

*, GRAND GALA CANADIEN

IRE"
piéce en 3 Actes d’Auguste Choquette

M. J. P. FILION

(Engagé spécialement)
ET TOUTE LA TROUPE

VUES ANIMEES

re

qui voudront obtenir leur di-
plome en ce genre de métier
n’auront qu’a s’adresser 4 Jean:
Charles.

Tit-Thur, à quelle place as-tu
découvert ce charmant ‘‘shim-
my baby" qui t'accompagnait au
Passe-Temps, mardi après-mi-

i

Lucien L. dit qu'il veut et
qu’il va arriver ler aux exa-
mens de Pâques. Le maître a
parlé. Jules, Armand Th... et
autres, inclinez-vous.

—_—
LA REVUE MODERNE

Les articles de cette populaire
et intéressante revue sont très
soignés. On y trouve l'utile et
l’agréable: deux romans dont
l’un complet, quelques poésies et
des écrits divers. Nous devrions
tous nous procurer la revue. La
bonne littérature française mé-
rite notre encouragement.
a

CERCLE CARILLON

Vendredi 15 avril, à 8 heures
du soir.

1. M. Flahault: L'ile en-
chanteresse. (Souvenirs de Jer-
sey.) .

2. M. Brunet: Sujet libre.
3. Des idées, des opinions,

des impressions. (Conversation
générale).

C'est l'amour qui décide de

 

 

 

 

 le métier de pédaieur. Ceux tout l’'homme.—Massilion.



 

CHRONIQUE DRAMATIQUER# ~~%=r

LA RAFALE

 

 

Piéce en trois actes par
Henry Bernstein

Une pièce de Bernstein ne
nous laisse jamais indifférent.
Il a l’art de nous captiver avec
ses situations palpitantes et de
nous intéresser par le reflet de
vie réelle qui se glisse dans la
vie factice de ses personnages.
Mais avant et après tout son
grand et peut-être son seul
grand mérite, c’est sa science
théâtrale. Il sait comme pas un
charpenter une pièce solide, fi-
ler une scène et de tirer d’une
situation tout ce qu’elle peut
donner de complication. A ce
compte-là “La Rafale” est une
forte pièce. Au premier acte,
languissant au début, nous ap-
prenons que Robert de Chacé-
roy, joueur de profession, a per-
du au jeu six cent cinquante
mille francs qui ne lui apparte-
naient pas. Il n’a plus que quel-
ques heures pour rembourser et
il lui est impossible de les trou-
ver en si peu de temps. Il ne
lui reste plus qu’à s’enfuir. 11
vient faire ses adieux à sa maî-
tresse Hélène de Bréchebel. Hé-
lène veut partir avec lui, sinon
elle fait un scandale devant tout
le monde, etc. A la fin de l’ac-
te, elle lui arrache la promesse
de l'attendre le lendemain chez
lui a cinq heures. Le baron Le-
bourg, le père d'Hélène, riche
financier entiché de noblesse a
eu le temps de nous présenter
son cousin Amédée, socialiste
millionnaire qui déteste les no-
bles et méprise les Lebourg.
Au deuxième la rafale com-

mence à hurler et à siffler pour
ne s'arrêter qu'à la fin de la
pièce. Hélène veut sauver Ro-
bert sans qu’il le sache et pour
cela lui faire avoir la somme par
son bijoutier Bragelin, comme
venant d'un emprunteur. Tous
ses bijoux suffiraient à lui pro-
curer cette somme, mais Brage-
lin demande quelques jours;
650,000 francs ne se trouvent
pas comme cela. Ne pouvant
rien obtenir de ce côté elle se
tourne vers son cousin, Amié-
dée Lebourg qui fut autrefois
son fiancé. Celui-ci est franc,
il est prêt à lui donner cette
somme tout de suite seulement
donnant donnant; il l'aime tou-
jours, qu’elle soit à lui. Hélène,
dégoûtée, le chasse et finit par
où, lui semble-t-il, elle aurait dû
commencer. Elle demande cet-
te somme à son père. C’est la
plus belle scène de ln pièce rem-
plie d’angoisse et de saillies qui
font connaître peu à peu ie ru-
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LE CONSEIL DE LA FACULTE
D£ MEDECINE DE MONTREAL

 

Les nouveaux membres dlus

M. Dubé enscigne depuis vinæt
äns, sur les frontières du Cou-
seil. ll a formé plusieurs géné-
rations de médecins, et il n’a
pas attendu son élection au Con-
seil pour développer ses activi-
tés incessantes dans tous les do-
maines de ln médecine.

La puériculture l’a toujours
préoccupé; la grande mortalité
infantile l'avait vivement im-
pressionné à son retour d'Euro-
pe. 1! organisa, à la Crèche de
la Miséricorde, avec le concours
des autorités de ce temps-là, un
enseignement théorique ct tech-
nique sur l'alimentation des bé-
bés, qui eut un grand succès.
Bientôt ces méthodes se généra-
lisèrent et le public apprit avec
satisfaction que des médecins
et des citoyens éminents s’é-
taient groupés en association li-
bre dans le but de fonder des
gouttes de lait où les enfants
pauvres recevraioent un lait pur

?

tre”___LE QUARTIERTAN, TÉUDI

 

VE

DILE‘14AV, 
sa . -

de bonhommequ'est le baron Le-
bourg qui dans la colère laisse
tomber son masque de faux ba-
ron et qui ya jusqu’à s’écrier:
“Mais, nous p’en sommes pas de
ce monde-là.” Hélène tiraillée
de tous côtés à fini par tout
avouer et tout perdre puisque
son père va aller lui-même por-
ter la somme à Chacéroy.

Hélène, voyant que tout est:
inutile, qu’elle n’obtiendra rien!
de son père court se vendre à
son cousin. Aussitôt qu'elle a:
la somme elle revient la porter!
à Bragelin. Mais il est trop:
tard. Le baron Lebourg est ve-
nu et a posé ses conditions.
“Vous allez quitter ma fille, je
paierai et vous allez partir tout
de suite pour les Indes, où j'ai
une importante maison.” Ro-
bert de Chacéroy lui répond:
“Gardez votre argent et votre
fille, monsieur, dans un quart
d’heure je me serai tué.” L’au-
tre essaie de l’en dissuader mais
réfléchissant que c’est encore le
meilleur moyen de tout éteindre,
il se fait le complice de Chacé-
roy et sort en levant les épau-
les, Quand Hélène arrive avec
Bragelin c’est pour entendre le
coup de revolver qui termine la
pièce.

Ce n’est guère réconfortant
comme finale, c’est très amer
comme ensemble. Toutes ces
brutes ne parlent que d’argent
et sont dégouttants, le baron Le-
bourg, le cousin et même Robert,
quoiqu'il parle bien au troisié-
me acte. Tous ces gens vivent
comme s’ils n'avaient ni âme ni
coeur. Hélène elle-même n’est
qu’une égoïste têtue et sensuel-
le. Si “La Rafale” est une
tranche de vie, ça n’est pas tou-
jours cette tranche-là qui nous
la fera aimer. On se console en
pensant qu’au-dessus de tout ce-
la il y a l’Art que M. Bernstein
n’a jamais même frôlé.

L'interprétation de ‘La Rafa-
le” fut bonne et supérieure à
plusieurs endroits. C’est M. Du-
rand qui a fait, pour beaucoup,
le succès de la pièce. Au deuxiè-
me acte il a joué avec un brio
extraordinaire et il a tenu l’au-
ditoire en haleine continuclle-
ment. M. Schauten a été admi-
rable dans la scène avec Le-
bourg au dernier acte. Mme
Mado Ditza, qui a un débit quel-
quefois monotone, a joué le rôle
d'Hélène comme il devait l’être.
J’ai fort goûté MM. Cercy et
Jacmin,

 

 
 

Jean DUFRESNE.

un prix nominal, et les mères,
des conseils sur l’art d’alimen-
ter les bébés. Avec le concours
de dames riches et charitables
on vit bientôt naître l’hôpital
Ste-Justine qui nous fait grand
honneuret dont il a été l’âme au
début.

Depuis, l'idée a grandi: les:
enfants meurent moins, les mè-
res sont avorties et les pouvoirs
publie font de l'assistance nu-

lqu'il a su rendre très intéres-

 

est un des co-propriétaires de-
puis quelques mois seulement.
Un esprit nouveau surgit qui

groupe les médecins en associa-
tions médicales disséminés dans
toute la province. L'Association
des médecins de langue fran-
caise de l’Amérique du Nord les
réunit toutes, plus tard, en une
seule. Il en est, aujourd-hui, le
président général.
Le docteur Dubé a été un

précurseur. .
—L’alcoolisme et la tubercu-

lose fauchent sans pitié dans
toutes les classes de la société.
L’une fait le lit de l’autre. Que
faire ? : |

M. Dubé devient bientôt un
des membres les pius actifs des,
associations anti-alcooliques et:
anti-tuberculeuses. i

 
mule les faits empruntés a la
vie hospitalière et sociale. Il
dresse des tableaux saisissants,|
il groupe toutes les énergies, il.
inaugure des conférences, pu-|
blie des manifestes, fait des ap-
pels réitérés auprès des pou-
voirs publics, bref il entreprend
la croisade anti-alcoolique. On
s'’émeut, on discute, on réfléchit,
on légifère : l’alcoolisme a bien-
tôt vécu. Le gouvernement cst,
aujourd’hui, le maître de la si-
tuation. ‘

Contre la tuberculose, il orga-
nise les dispensairesantituber-
culeux, la visite à domicile, l’é-
ducation publique. “L'air et la
lumière sont les ennemis de la
tuberculose, dit-il, empêchez la
construction de’ logements mal
éclairés. Le tuberculeux indi-
gent est un danger social; cons-
truisez un hôpital pour le rece-
voir et le traiter si possible.”
Il invite les pouvoirs publics à
collaborer à cette oeuvre essen-
tiellement humanitaireet socia-
le. Ils consentent. Ils subven-
tionnent les instituts anti-tuber-
culeux, en particulier l’Institut
Bruchési, qu’il a fondé avec Gre-
nier, et qui fait aujourd’hui tant
de bien.

Peu à peu l’idée d’assistance
publique grandit, Les gouver-
nements assumeront bientôt la
charge qui leur incombe. Le pé-
ril tuberculeux subsiste, mais la
lutte ne relève plus uniquement
de l’initiative privée.

Grâce à la munificence d’un4
Mécène canadien, la Faculté de
médecine fonde ‘une chaire de
phtisyothérapie dont il devient
le premier titulaire.

Le docteur Dubé a été un
apôtre.

Sa nomination tardive est un
couronnement.

Albert LeSage,
—_—cs

CERCLE CARILLON

Vendredi dernier, M. G. Joli-;
coeur, actuellement chef du ser-!
vice de publicité pour “La So-
ciété Nationale de Fiducie” et
La Compagnie ‘Canadienne des
Cours par Correspondance” a
donné une des meilleures confé-
rences que ce cercle ait eue cette
année. Le sujet en était “la pu-
blicité”, matière que possède|
parfaitement le conférencier ct,

= “21 G0)
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Contre l'alcoolisme, il -‘aceu-i.

 sante par la claire ordonnance blique.
Le docteur Dubé a été un!

pionnier. |
—Les médecins de 1896

étaient disséminés, se fréquen- |
taient peu, se connaissaient guè-;
ro et luttaient sans profit pour
eux-mêmes et pour les autres.
M. Dubé s'associe au groupe d’a-,
lors, fonde, avec eux, la Sorié-:
té Médicale de Montréal où. cha-;
que semaine, dans des causeries
pratiques il commente des ob--
servations recueillies à l’hôpital
ou ailleurs, L'esprit d'analyse
s'éveille peu à peu chez les an-
diteurs. Bientôt le nombre et
la variété des communications :
augmentent. On rédige avec:
soin, on publie avec ferveur:

ou stérilisé, gratuitement ou à}dans l’Union Médicale. dont il

.son style.
de son travail et le charme de!

En voici un bref ré-.
sumé:
“La publicité est la science de!

faire des offres de vente ver-!
bales ou écrites, à un public dé-
terminé pour qu’elles réussis-!
sent, Elle a pour but, soit de
satisfaire un besoin immédiat
ou latent, soit d’allumer ou en-
tretenir le désir, quand il n'y a.
pas nécessité de possession pour
l'acheteur. 11 y a deux grandes
divisions dans la publicité: Ia.
publicité verbale et la publicité
écrite. Cette dernière se mani-
feste sous diverses formes: an-
nonces dans les journaux, re-
vues et périodiques, panneaux
réclames, affiches, le cinéma,
iépliants, la circulaire, le cata-
logue, la lettre, la brochurette,
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“D'une fraîcheur exquise
et d'un goût délicat ”
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Les facteurs matériels qui ai-
dent le travail de la publicité
sont le papier et la composition
typographique. L'illustration et
la rédaction sont plutôt des fac-
teurs psychologiques d’une bon-
ne publicité.
Une connaissance exacte et

précise du public à atteindre,
une étude particulière des for-
ces concurrentes sont absolu-
ment nécessaires pour utiliser
le facteur psychologique par ex-
cellence de la publicité: la
science de la persuasion.”
Le conférencier s’est ensuite

attaché à démontrer que la pu-
blicité n’est pas exclusivement
l’arme des charlatans; elle peut
très bien aller et de fait va sou-
vent avec l'honnêteté. M. Joli-
coeur a touché, au cours de sa
causerie, un point dont les pu-
blicitaires s'occupent rarement:
‘la publicité contribue énormé-
ment à intellectualiser le com-
merce.
En terminant, le conférencier

prouve qu’une publicité vrai-
ment canadienne française pour-
rait être une des meilleures ar-
mes pour lutter contre l’améri-
canisme victorieux un peu par-
tout au Canada, dans la pro-
vince de Québec commeailleurs.
Nous félicitons M. Jolicoeur

d’avoir su instruire et pluire et
nous n’avons qu’un regret c’est
jque tous les étudiants n’aient
pas été là pour en tirer profit.

C. C.  
BUVEZ LA BONNE BIERE

A LA FACULTE DENTAIRE

Vendredi dernier, à 8 hres du
soir, le cercle “Fauchard” réu-
nissait dans l'une des salles de
cours de la faculté, environ cin-
quante étudiants, à sa troisième
conférence publique.
Le conférencier M. Geoffrion,

nous démontra clairement “Ce
qu’attend de nous la profession
Dentaire”. Messieurs Gosselin
et Lapointe firent la réplique du
Travail qui entraîna une assez
vive discussion parmi les étu-
diants et après quoi le conféren-
cier mit fin au débat.
Le Dr Joseph Nolin, prési-

dent honoraire du Cercle, invité
à prendre la parole, termina son
allocution par la récitation d’u-
ne de ses nombreuses poésies
“Ma patrie”. :

Monsieur le président en des
termes choisis remercia tous les
orateurs de la soirée.

Cette troisième séance a ré-
conforté ceux qui ont pris l’heu-
reuse initiative de fonder ce
cercle littéraire et scientifique.
Le succès lui est maintenant as-
suré,

*

AVIS
Prière de faire parvenir tout

ce qui-concerne la rédaction à
Henri Bourdon, E. E. D,, Uni-
versité de Montréal, 185 rue St-
Denis.
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